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Î a journée 
. « « • « M i H f e l * * » * ! triosaol-e. f a 
o ^ E « S ? " r*«i « *•«* 

u « l - b • IM autorise à rapporter la 
L . J i l l l W r t l tnr le pavotsement «es 

Vendred i -Sa in t L'are du « Jaraflisine » 
u e i t pas cloaa. 

M. Ca i lUox a soumis »*» Conseil des 
ministres un projet de loi sur la e«-Plt*J 
«mi M lie an projet d impôt anr la re-
m s déposé n Sénat. 

* 
A la Chambre, la séance de rentre» 

» été présidé» per M. ^ * • * • » « • 
l lackau, député da l'Orne depuis t M » 
tans Interruption, et doyen d t g » da 
' ' iMt i ï ih .é i 

Apres avoir sa lué la mémelre de 
MM Adiourd, député de l'Orne, et le duo 
l ? k * £ u v J du Morbihan d é c é d é . 
au *—*• « * • « s é a n c e s du Jour de 1 An, 
U a adressé à sas col lègues, e s un, !an-
, a g » partait «a courtoisie, d'excellent* 
consei l s . ._, -.' 

f u i s s e n t Hs pour ls bien du pays, être 
:oosrtes et s a r n s I 

L'abbé Lomlre assistait à la séance. 
* 

A » t é s a t . ta ooance a aie prés idée par 
le doyen eTâije, * . * i g t w t , e-iU » f**-
aoncé un dlscoum qnelconsrne. 

La général Legrand est nomme s u 
îommandemen» du 21' corps d'arme» 
nofevéUetneat constitué et dont le chef. 
i i eu sut Epimal. 

0 
Ls eolonsl ds Rentier a reçu 15 600 

ÏMxrae ou eartas de lél icitaUons. » o o « 
«•y lotfttons p s s l s nôtre. 

La Triple-All iance a répondu anjour-
d hui * ta proposition anglaise concer
nent Um l ies et l'Albanie. 

* 
H Veultsolos, Tenu à Parts pour con 

oluro on laveur do la Grèce un fmpran? 
ita 500 mil l ions , partira mercredi pour 
•Londres. 

LA VOIX DE NOS ÉVÊQUES 

a - 2 l - ' X « ' P « =3gr Srvi.s. archevêque 
•de Lyon» 

u Pffm*. ssr S. to. »• « " ^ ^ *"**"• 
archevOge» * P-*4*- , ^ _ . . . » - _ . 

^ a , , , **» , p „ « « , par Mgr TOSJ*A*, éveoo» 
xée Nancy. _™ 

l e flem. * «« « W T 1 ^ ^ , * C B <"' 
« T . archevêque d . Cambrai. 

l.Formafto» « a ^ u i e <*';?««" ""< m"' p , r 

IMgrPwo*. *v«que de Moulin.. 
Ckaqa» fcrocaw», • tr. 0i ; port, 0 Ir. «6. 
/.•Mucafloi. de l'i'sfonf, P-r S. Em. le cardinal 

^aiette. archevêque de Paris. 
La ftancHflcatlon du dimanche, par Mgr MAS-TT. 

Svéque de Monlauban. 
Csacaae de eei Ara» brochures. • lr. 10; 

tert S te OS. 
Le franc-Maton, roilA renneml ! par Mgr Ds-

uausss. 
le Fait de Lourde! : ta valeur apologétique. 

•ar Mgr CaotAtr. archevêque de Cambrai. 
Chaeuae do cet deoa brochuret, 0 tr. 15 ; 

**"ue- 10 brochure». 0 fr. S0 ; port, 0 fr. 20. 
fVemtar» : W», 15/lî. 70/50. 150'iOO. 

•ai l oa d» ta Bonne Prettt. S, rue Bavard, Parii 

•Semaine Sainte 
à Jérusalem 

Le Ce*****f dt'a PlUrtaeer» de Terre 
tiuinle ci « M a WolrU-atast* d- franc:: à 
Jérusalem, organise pour W printemps 
prochain td *T Croisade. 

Oipart I» 19 m»" — B e l°u r le 29 «sril 
A tord des If.'ssagtrles maritimes 

La arand" arrrntr de ce Pèlerinage sera la 
mtbration de la Semaine Sainte à Jéru
talem. Quelle puistvnte émotion, inou
bliable pour tout* u«f rie, que celle d'avoir 
prié au Calvaire même- le Vendredi-Saint, 
i f chanté VAUeluia au Saint-Sépulcre le 
iour de Pâaue* ! 

A l'aller comme au reto-ttr, on aura la 
tatufaction du plus ^ f ' ? ^ ™ ™ ' 
mec stations principales au Pi.lEh.A THE-

HÔCTH BAALBKK. DAMAS. SAZARETH, 
TIBEMADE, LE TBABOR, LE CARMEL, 
iERV*ALEM, BETHLEEM et les environt. 
VEGJPTE. LE CAIRE, LES PYRAMIDES, 
NAPLES. POMPEI. etc. 

Retour knÉrJ nour !es élecfons 
D«jnaQ<i,,r 1*- prof ranime <J<*taiilé et tous 

S sùtrfî reievi-mrrinehw ^ «Jc'îÇt*ro du 
A.ité des Pèlf : inagu-s dp Jéru*al«m, avs -

aue d* Bref^uil, \, Parj^. 

Nous voudrions aujourd'hui, par trois 
ou quatre citations choisies arec soin 
exposer sommairement mais fortement, 
à nos lecteurs, une vérité fondamentale 
pour la vie des nations. 

Lorsqu'un catholique «e met en face 
de l'expression do ces principes, il dit 
aussitôt : C'est vrai... C'est indubitable. 
Mais notre société a été tel lement péné
trée par le virus de ce détestable l ibé
ral isme doctrinal uni est la résultante du 
prote<Uiitisiue. puis du phi losophisme " 
et eriila de la Révolution, que, «n fait, 
un trvp grand nombre en arrivent à 
considérer sans effroi l'effrayante tenta
tive à laquelle nous assistons de l'orga
nisation d'une société sans Dieu. 

Nulle part, ailleurs, pareille entreprise 
ne fut osée. Il y eut beaucoup d'empires 
dont la religion était fausse ; m a i s i ls 
eurent toujours l'idéfc de Dieu et d'une 
justice supérieure, l r fut le fondement 
a> leur vir nationale. La première, la 
IPranee. on plutôt la poifrnpe d'audacieux 
auxquels notre peuple trompé a eu la 
© l i e de ôoTriler "sa destinée. i n'a pas 
craint de diriger son effort vers l 'organi
sation d'un ordre national dans leqnei 
serait supprimé le principe m ê m e do 

J'ordre. la loi on Dieu : 
La forme la plu» erronée, ta plus per

verse, la plu? irrémédiablement condamnée 
et condamnable, du libéralisme politico-
religieux, la plu* ronlraire au droit natu
rel et à la doctrine de l'Eglise, dit avec rai-
ton M. l'abbé Gaudeau, c'est le laU'iame 
d'Etat : doctrine qui adimet que la société 
humaine publique peut et doit être officiel
lement <• areligieusc », c'est-à-dire étran
gère à iout principe religieux, à toute 
affirmation religieuM, à tout enseignement 
religieux, à toute pratique religieuse ;1), 

Dans cette citation, il est important do 
remarquer les mots : la plus contraire 
am droit naturel. Le droit naturel est 
celui qui résulte du fait m ê m e de la créa
tion de l 'homme par Dieu et qui lui est 
révélé par sa raison, sa conscience, en 
dehors même de la révélation surnatu* 
relie que Lieu u daigné nous faire par 
Jésus-Hhri»t. Cette révélation surnatu
relle a, élevé l 'homme, l'a perfectionné. 
L'humanité, toutefois, pouvait exister en 
dehors d'elle, bien (4110 >a situation, eût 
été alors fort inférieure. Ainsi les l ia -
ti0mr*p*ijventr >i)bsi**»r>"pHiti»e\ n a t i o n r 
et r*ali«er un certain ordre sans s'élever 
par la vérité totale au surnaturel. Mais 
elles ne peuvent prospérer sans le res
pect de lVirdre naturel établi dés le pre
mier instant de l'humanité par Dieu. 
L'ordre surnaturel, du reste, les pénèlr? 
malgré elles de ses clartés et de ses b ien
faits. 

M. Gaudeau prouve ainsi ce principe : 
S'il y a un Dieu, réel, personnel, créateur 

et maître du monde, la société humaine n'a 
pas'le droit de s'organiser comme s'il n'y 
en avait pas: ce serait pour elle le plus 
grand des crimes et des malheurs. Or, la 
raison humaine elle-même démontre a 
l'homme qu'il y a un Dieu réel, personnel 
>.t créateur: l'homme normal, l'homme tel 
qu'il doit être est donc, eo vertu de sa na
ture et comme le démontre son histoire, un 
être religieux, et la religion est le premier 
cevoir de l'homme. Elle est l'unique base, 
léelle et logique, de toute inorale indivi
duelle, familiale et sociale. Et par consé
quent la société humaine publique ne peut 
s'organiser en dehors de cette base unique, 
la religion; elle ne peut appuyer sur aucun 
autre fondement la pratique des droits et 
est devoir» sociaux. La société humaine 
publique ne peut donc être officiellement 
« areligieuse .>, c'est-à-dire étrangère à 
toute affirmation religieuse, à toute pra
tique religieuse. Elle ne le peut sans crime, 
elfe ne le peut sans se détruire ell*-rnéme. 

Comme on le voit, l'obligation d'honorer 
Dieu et d'en faire la base de la morale 
sociale découle du principe m ê m e de 
l'existence de Dieu qui nous est imposé 
par la nature. Une société qui répudie ce 
devoir se condamne d'el le-même à la 
ruine. 

Pour résoudre les difficultés pratiques 
que l'on soulève à ce sujet. M. Gaudeau a 
eu l'excellente pensée de se référer au 
remarquable exposé fait de cette ques
tion par Mgr d'Hwlst dans la chaire de 
Notre-Dame : 

L'Etat, dit fort judicieusement celui-ci, 
a un devoir naturel de religion à remplir, 
antérieurement à toute révélation surna
turelle. 

Et de fait, nous voyons en Europe une 
petite Hépublique, la Suisse, et, de l'autre 
coté de l'océan, une grande Hépublique, les 
Etats-Unis, allier sans embarras le respect 
.1e la liberté de conscience avec la mani
festation officielle et nationale du sentiment 
religieux. 

Que l'Etat respecte la liberté okes ceux 
qu'une fausse philosophie é^ar.-. lien de 
mieux : mais là t'arrêtent pour lui le* 
devons de la tolérance ; il ne doit pas sa
crifier aux dissidents de la raison les inté
rêts et la conscience de ls nation. 

Voyez d'ailleurs où conduirait le prin
cipe "qu'on nous oppose. S'il suffit qu'une 
vérité soit niée par quelques-uns, ou même 
par un grand nombre, pour interdire à la 
puissance publique de la professer, voilà 
le Code civil et le Code pénal condamnés, 
car ils maintiennent une foule d'institu
tions que beaucoup «Je citoyens trouvent 
caduques, et punissent une' foule d'actes 
que beaucoup regardent comme légitimes. 

Notre société repose sur deux bases : la 
famille et la propriété. Autrefois, on ne 
craignait pas de lui en assigner une teoi-

•sieme : la.religion. Vous supprimas ofTlê-
ci parce que certains esprits refusent de . , 
"••mettre, de quel droit, msintiendrex-vous 
les deux autres ? Est-ce que la famille, 
avec sa constitution traditionnelle, avec 
sa conception du mariage, ne parait pas à 
plusieurs un legs ridicule des siècles 
passés ? 

Est-ce •que la propriété individuelle, 
exclusive, héréditaire'n'est pa», aux yeux 
d'une école nombreuse et bruyante, une 
forme arriérée de l organisation écono
mique et le principal obstacle au progrès T 

n était difficile de mieux exposer 
efabord comment le devoir naturel de 
reconnaître et d'adorer Dieu peut s'ac
corder pratiquement dans un Etat, soit 
républicain, soit monarchique, avec la 
toléranc-p qu'imposent le» circonstances 
malheureuses au mil ieu desquel les nou i 
vivons en nos sociétés où l'erreur pullule 
à coté de la vérité. 

H était difficile, rlaiitre p a r t d'expri
mer avec plus de force, le péril-qui ré
sulte de la négation nationale de Dieu. 
Le principe de la famil le et celui de ta 
propriété sont solidaires de celui de la 
religion. La méconnais sance absolue de 
celui-ci conduit logiquement an désordre 
s«ns frein et à l'anarchie. 

Comment donc dira quetqu' 
Franc* est-el le encore debout"f La 
en est évidente. La masse française de
meure attachée à la famil le , à la pro
priété, à l'ordre, parce qu'elle est fidèle 
a la religion. La France alliée en se» 
gouvernants vit par la religion de ses 
gouvernés. 

Mais — quelque pénible que, puisse 
être lr rôle de Casc andre — BOt{£ n e 

cesserons de proclamer que. si l 'athéisme 
devenait le fait de la nation, la France 
ne tarderai! pas à périr. Aucun peuple," 
à- l'heure présente, ne peut subsister 
dans un « splèndide isolement ». et c'est 
pourquoi, le jour où il plairait à la P«v-
videoce d'exercer sa vengeance contfe 
un crime qu'elle ne peut tolérer »'il 
prolonge, la radiation d'un peuple sei 
beaucoup plus facile à réaliser qu'oa 
se l ' imagine au premier abord. 

Mais écartons ces effrayantes pers
pectives, et que chacun travaille à réta
blir la nation sur sa base d'ordre na
turel, la reconnaissance et le respect de 
Dieu et de la religion. 

FRANC. 
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tOOTAR- M,ret 
TOUKOMC 

ICAUX: ^ 
rssésWsaasrasiss 1 
M. ras est Brsatasr \ 

H 

ROME 

1' Nous empruntons ces citations à l'excel
lent vOiurne Je l'éril Intérieur de VEylise. par 
le chanoine (laudeaii. 25. rue Varieau. l'aria. 
On sait qtiellf est la niaftrls.- philosophique et 
théolopiquo de M. fS*ml*au, ce volume en est 
une afSWS nouvel!.-. Non* devon* sleoaftSY 
SMSSi l'article • Catlioliqiies da rtehom <t~héré
tiques nu dedans nabllé par lui le tS dé-
c»'uil>r* daas l a / e ; •••îi^Auu.- i:>. s..- Viiisau, 
où n Jvi? »v*V une rare snrftë «rexar^sfor 
i\. erreur» tant du libéralisai* areiifïeux que 
du /îéofositivismC 

• v • 

Le Pape a reçu lundi on audience parti-
uuli^re'.Mgr rie Oormont, évêque d'Aire. # 

Lundi ap-^s-midi, en a enlevé les scellé.* 
apposés mr l'appartement du rardinal 
Rarcpclla, on présence d'un juge d'instruc
tion italien, qui est intervenu à la suite 
d'une dénonciation formelle de la dispari
tion du testament du cardinal. Le juge 
d'Ir.sti uction du Vatican e t les représen
tants des héritiers y assistaient également. 

Après cette opération, le juge d'instruc
tion italien a déclaré qu'en raison de la 
dénonciation, il devait procéder à une per
quisition et que celle-ci, afin de ne pas 
entraver la procédure civile, aurait lieu 
en même temps que l'inventaire. 

(ffaiîai.) 

OQ attentat qui appelle 
les pins maniais jours de la Terreur 

A une loi semblable 
nous aveu ls devoir do désobéir 

Sorou-Boni impambloi 
i u nottfein mamero dei iosocenL? 

Mgr Uart, évêque de Pauilers. a fait à «es 
prêtres, a l'occasion du nouvel an, cette ferm-
déclaration : 

La nouvelle année reçoit un triste héri
tage. 11 est à craindre qu'elle ne soit l'exé
cutrice des projets sectaires que lui lègue 
la défunte année. Une parole impie, tombée 
d'une bouche officielle, a déjà fait à Notfe-
Seigneur une blessure nouvelle, la plus 
profonde de toutes : car entre Jésus et 
Penfance il existe des affinités si étroites 
que l'exquise mansuétude du Sauveur écla
tait soudain en anathèmes pour flétrir les 
artisans de scandales dont les paroles ou les 
actes troublaient la candeur des enfants. 

Or, au mépris d'un vieux décret officiel. 
il a été dit du baut de la tribune française 

Sue désormais l'école était sans Dieu. Iw!s 
mes d'enfants ravies à leur Créateur et a 

leur Rédempteur, quelle monstruosité ! Et 
le crime est commis avec cette audace qui 
le rend plus odieux encore, c'est que ie 
père et la mère ne trouveront plus dans 
le plus sacré de leurs droits le moyen de 
soustraire leurs enfants à la contagion de 
l'athéisme, c'est que les conseillers natu
rels des familles chrétiennes, ceux-là 
mairie* que Dieu a placés duns l< s paroisses 
pour en être le* guides et les delenaeurs 
dans le domaine de la inorale et de la reli
gion, ne pourront se risquer à éclairer leur 
conscience et à leur dicter leur devoir sa ' s 
encourir l'amende ou ls prison. 

Jamais pareille atteinte n'avait été 
portée au droit naturel de la famil!:'. 
Jamais peut-être, depuis les mauvais jours 
de la Terreur, l'aine du prêtre n'avait en
tendu des menaces plus attentatoires à 
l'exercice du plus impérieux de ses de
voirs. 

L'année 191* verra-t-elle se consommer 
cette iniquité ? L'audace de nos ennemis 
reculera-t-elle devant ce crime de lèse-
paternité ? Dieu voudra-t-il épargner à 
notre malheureux pays cette nonte de* 
hontes que serait la ' capitulation de 'a 
famille devant la plus intolérable des 
tyrannies de l'Etat ? .Nous ne le savons. 
Vais, ce que je n'ignore pas, mes chers 
amis, c'est ma ferme résolution, pour H 
jour où les prétentions d'un pouvoir athée 
recevraient le nom menteur de) loi, de 
inoftter dan« 1a etiaire île :ua catlidérale 
pour dire à me« tldêle» -tt à tont rnbh dio
cèse : < A une loi seroqlanle. nous avoni 
tous te devoir de désobéir. J 

Kt, ee jour-le, tous mes prêtres, eVvoué 
1«S premiers, chers Messieurs, tous seront 
heureux. Je le sais, de faire éoho à la voix 
de leur évêque. 

Nous sommes de la race de ces chrétien* 
qui n'attaquaient personne, mais que per
sonne n'intimidait : nec terremut, nec ter-
remur. Avons-nous eu tort jusqu'ici de 
subir, en victimes pacifiques, les violences 
qui nous ont arraché nos droits et nos 
biens ? Il ne m'appartient pas de le dire. 
Mais, quand il s'agit des devoirs de la con
science, les agneaux savent être des lions, 
les évêque* et les prêtres se rappellent que 
pour le salut des âmes leur divin Maître a 
subi la prison -et la mort, et aucune me-
nejr.e, quels que soient les Hérodês qui gou
vernent, ne le* ferait assister impassibles 
à un nouveau massacre des innocents. » 

Le « Noël » 
"*La Semetfte retigiruse de Bourges pu

blie dans son dernier numéro un article 
fort élogieux pour le \oël.-l'Etoile Xoêlisie 
et lTnùm .\otlifte. C'est un éloquent appel 
aux jeunes filles catholiques qui « trou
veront désormais dans le .Voëf, et la revue 
qui complétera la culture de leur esprit, et 
le groupement qui répondra le mieux à 
leur idéal de générosité et d'apostolat ». 

ail des ministres 
Les ministres et «nus-secrétaires d'Etat 

se *mt réunis ce matin en Conseil, à 
ntlysée, sous la présidence do M. Raymond 
^tvinearé. 

I.'OHDHI n u .10UR DBS CHAMBRES 

i Le Conseil s'esf occupé des questions qui 
doivent venir à l'ordre du .jour des 
Chambres. 

LA SITIATIO.N FINANCIÈRE 

I.e ministre, djea Finances a soumis à ses 
pojlegue* un projet d'impôt sur le capitri) 
qui se lie au projet d'impôt sur le revenu 
«déposé au Sénat. U a éiralemenl exposé la 
situation financière qui sera développée 
dans une lettre à la Commission du bud
get et à tous les membres de la Chambre. 

IJi COMMANDAIT DU 2 1 ' CORPS D'AKMEE 

Le Conseil a approuvé la désignation du 
général Legrand en qualité de comman
dent du 21* corps d'armée. 

LA LOI SUR LES CAISSES D'ÉPARONE ^ 

Le ministre du Travail, d'accord ave' ie 
ministre des Finances a annoncé le dépôt 
d'un projet de modification de la loi sur 
les Caisses d'épargne élevant à 3 000 francs 
le maximum du compte ouvert à chaque 
déposant. 

US VBNDREPf-HAl.Vr DANS LA MARINE 

U' meliéitt dé la Marine a >té autorise' 
à rapporter la firrulaire relative, an Ven
dredi-Saint. 

: — ^ — » - < > - < B * « J — • 

Le "ploutocrate démagogue" 
exécuté devant l'opinion 

Les sensationnelles révélations de. M. Gas
ton Calmette ont jeté dans un profond émoi 
la bande qui entoure M. Caillaux et a sa 
part des opérations fruetueuses. Les dé
mentis de MM. Caillaux, Alexis Rostand, 
LafToii. Emile Ullmann ne troublent pas 
M. Gaston Calmette qui poursuit sans hési
tation sa campagne dans le Figaro. 

Un premier résultat 
• M. G. Calmette enregistre avec une légi
time .satisfaction ce premier résultat ob
tenu : 

M. Caillaux, c'était prévu, a envoyé, à 
l'Agence Haras, son démenti quotidien. La pre
mière partie est consacrée à l'affaire Prleu, 
pour laquelle j'ai fourni lundi les pièces, et 
qui ne m'Intéresse plus puisque le ministre 
des Finances a été mis. en temps utilo, imlce 
aux révélations .du Flaaro, dans l'impossibilité 
de constituer la caisse politique personnelle 
qu'il rêvait. La manne entrevue de ce cou-.à 
échappait de ses mains, qui promettent en
core ! 

Laissant ensuite de coté pour un jour 
i'atfaire Prieu, M. Calmette s'occupe du dé
menti publié par le directeur du Comptoir 
d'escompte : 

J'ai mis en cause uniquement, exclusivement, 
le directeur général, M. L'Hrnann, ami per
sonnel, ami intime, asM ancien de M. Caillaux. 
et Je n'ai in^rue pas appelé l'attention sur le 
hasard hasard trop bienveillant pour le mi
nistre;, qui a réuni au Comptoir d'esror.ipte, 
pour le service dr M. Caillaux, deux humilies 
providentiels : le directeur général -•!. 111-
niaiin. grand chef de la puissante maison, con-
fldenl saSMM du ministre, et. fi ses cotés, le 
collègue ie plus fldeU' de M. Caillaux ci Crédit 
foncier argentin, M. Levvanduwslti, sous-direc-
tcur du même Comptoir d'esceostate. Ce simple 
rapprochement pourrait, en d'autres circon
stance», avoir quelque poids. Mais j« n'insiste 
pas puisque M. Ullmann est seul visé pal' moi. 

M. Calmette maintient son accusation : 
M. L'ilmanu, admiiitstrateur-dirert-er du 

Comptoir descompte, a démenti, sor son 
honneur -, le récit cependant si eoaxsiet que 
j'ai donné au sujet du •• tapage .. dont il a 
été. de ls part de M. Caillaux, la victime • ...n-
«clente et rCslgnée. 

.i'afllriue, avais-je dit. et je répète a nou
veau, qu après une visite de M. L'umann, qui 
se rendit certain mercredi à 5 heures, au palais 
du Louvre, dans le cabinet de M. Caillaux, 
l'agent financier de ce même Comptoir d'es
compte, M. Emile I.affon. vint confier au mi
nistre des Finances averti, qu'il tenait à son 
Immédiate diapositivn quatre cent mille franc» 
bien liquides, pour la publicité politique per
sonnelle qu'il lui plairait de désigner. 

Commentant le démenti de M. Ullmann, 
le directeur du Figaro ajoute : 

Il a donné sa parole I U n donnée ! 
Certes, Il n'a pas osé déclarer •• qu'il igno

rait lee 400000 francs mis à la disposition de 
M. Caillaux •. comme Je le mettais au d̂ fl da 
l'aftlrner. Mais, dans les marges d'un 1 oui 
favorisait peut-être son évasion par ls déplace
ment d'une virgule ou l'interprétation trop 
large d'un substantif, il a trouvé l'occasion 
d'aseorder a h fols le démenti qu'il devait au 
miiiisir»- secoure par lu., t\ !.• déaseaU qu'il 
devait . rétjoUssemeJit compromis pjr lui. 

iJeut-étre n ai-Je pas îss'2 nettement insisté 
»af ee détail .cependant esimisié dans le pré
cédent aiticlv, qu'il ne 8'aglsSaH pas . d'un 
aoncours quelconque à donner pa/ le Cotnu-

totr »"V11 etarrqtiCttiOW # e » CTjneeœs à doa-
ner par le Comptoir - et d'autres banques ». 

{Vous reviendrons d'ailleurs promptement sor 
ces choses. 

L'heure, en tout cas. n'eet plus de discuter 
sur des mots quand 11 s'agit de dévoiler les 
pourparlers secrets, les ententes mystérieuses, 
les tractations avilissantes d'un ministre qui 
oherche par tous les moyens à constituer une 
caJsee politique personnelle pour la presse et 
les élection». 

Dons l'obscurité des eaux troubles que je me 
flatte d'avoir secouées au cours de cette casa-
pagne contre les machinations financières du 
• ploutocrate démagogue », je n'ai commis 
qu'une erreur. ,q Je m'en exrus>\ .1 »i cru loya
lement que |.. complice du rnim-ti' •<• ' f u 
serait a onsjtlgfr, je ne ,lis pas s, phloM, (ul 
par l»s traité» est servi . ruai- - parole, oui 
aurait di'i reste» libre, le UM ^UJS trompé. 

.l'ai cru ipie les liens qui rattachaient è 
M. Caillaux M. lllniann depuis de longues an
nées, lé.-n avant »R naturalisatiin fnnçaise, 
étaient moins puissants, moins étroits et moins 
lourds. .le me suis trompi- : ce n'est pas l'ami 
du ministre des i'iuaaces. c'est ie complice ! 
Tant pis I ^Bj 

J'en demande pardon à tous nos lecteurs. Et 
maintenant, secouons ces poussières de la route, 
et continuons. 

A demain ! 

Le Rappel, l'un des organes oflicieux 
du ministr» des Finances, publie des dé
mentis lie MM. Srlineider, Corbery, Heu* 
Henoull qui déclarent tout ignorer.'Puis le 
même journal ajouter .. Ko dernière heure, 
on nous informa qu'il se produira aujour
d'hui un véritable coup de théâtre et que 
nous verrons surgir, en face du Figaro, le 
véritable et .-eul intéressé dans cette af
faire. » 

n . HUCiUËT, sénateur du Pas-d.-Caiais 

zejet d'âge du Sénat 

GAZETTE 
Evêque métamo-phosé en magistrat 

Encore un exemple des grattages ineptes 
que les Homais de l'école font subir aux 
livres scolaires. 

Il est signalé par M. de Montesquiou dans 
l'Action française. 

Le classique en cause est la Grammaire 
de MM. Larive et Fleury. 

Dans les éditions de ce livre anté
rieures à J907, toute une page, la 177*. 
était ocouèée par un exercice où était 
racontée 1 «Aenture bieu connue d'Attale. 
Attale, disait le texte. « était le neveu 
du bienheureux Uréiroire, évêque de Lan-
gres ». C'était là. peiksu_t-on, une phrase 
qui. après la Séparaiiun. avait un presque 
caractère anticonstitutionnel. La Répu
blique, ne « reconnaissant plus de culte », 
ne reconnaissait plus d'évique et, à plus 
forte raison, plus de bienheureux, et c'eût 
été, estimait-on, fausser l'esprit des futurs 
citoyens que de leur laisser croire a l'exis
tence de ces deux catégories d'êtres que 
l'abolition du Concordat venait de reléguer 
parmi « les espèces disparues •>. Une cor
rection du texte s'imposait donc. Mais com
ment faire disparaître les deux malencon
treuses e\|.cessions'? (".ruelle énifine ! Sup
prime;' complètement la page? Le lecteur 
s'en serait aperçu, et c'est ce à quoi, 
semble-t-il bien, on ne tenait pas beau
coup. Que faire, alors ? Laïciser le texte ? 
La chose était facile, (lui. mais il fallait, 
pour cela, fausser l'histoire. Qu'à cela ne 
tienne ! Dans l'intérêt supérieur de la 
République, on la fausserait. On décano-
niserait saint Grégoire, et on lui prêterait 
une fonction purement civile. Ainsi fut 
fait. Et voilà comment, dans la nouvelle 
édition. Attale est devenu « neveu de Gré
goire, magistrat de Londres •. 

Que penser de cette manière de ma
quiller l'histoire ? Lt dire que les vrat-
tours do texte sont certainement le. pre-
miet-s h accréditer les légendes par les 
quelles ps |i nteut de ridiculiser Loriquet ! 

Bouffonnerie funèbre 

La i roue du Jura rend compte de l'en
terrement civil d'un électeur, libre-pen
seur influent, fl est facheur -«qu'on ne 
nomme pas la commune où le fait s'est 
passé. 

Le sous-préfet avait reçu l'ordre de se 
rendre aux obsèques civiles et d'y prendre 
la parole. On n'attendait plus que le signal 
du départ, quand parait, de la maison mor
tuaire, le garde champêtre. 11 porte un képi 
en bataille, un sabre de tringlot ; il tire 
son sabre et crie : 

— Défunt ! au nom de l'Etat civil, nous 
t'emmenons. 

Puis |e rortSM s'ébranle et gagne le 
cimetière. 0i> dépose ilans su dernière de
meure l'électeur influent. Î e sous-préfet 
s'apprête à prononcer sou oraison roaèbre, 
lorsque le garde champêtre s'avance ver? 
la rosse, tire encore son grand salira ,_-l 
crie : 

ii.'Mi,nt : ::•., nom <lo l'Etal civil, nous 
t'enterrons. 

Cette t éfet pari d'un éclat 
de cire, le maire laisse tomber son écnSTpe, 
le professeur s'enfuit. La famille reste 
seule, ahurie et navrée, pendant aua te 

garde otMinpatro, rssMpitsSS»» aom m 
sabre, fait le salut militaire et s'en *a7 
comme Artaban. 

U retraite ëe Maniât 
LeVo«rnof Officiel annonce la mise à s* 

retraite, avec 4 000 francs de pension, d» 
M. Mcerdes. commissaire de police. * 

Le nom euphonique de M. Mosrdos soi 
trouve associé au souvenir ds.«. i lnla»snnr 
dirigées par le gouvernement de i*. "n sali sa, 
contre les écoles congréganiste» du Fin is - ' 
1ère. On se souvient de la courageuse roafsvl 
tance dune population cathoi^iu* desfS 
l'indignation surexcitée faillit rain courir] 
de graves dangers HU\ émis.Hires de» 
M. Combes. A lu >uile de- crpiiIslorur vlo-j 
lentes île religieuses à .Saiiil-.Méen et Plou-
daniel Finistère... M. Mc»rdè« avait reçu iat 
eroix. tristement gagu.'»-. iîe m '•«jioa\ 
d'honneur. 

Risette électorale 
V. Paraf, candidat malheureux «ai tmM 

battu, aux élections légiidatives de tfrrf, 
par M. Piou, à Mende, a commencé depitw 
quelque tempe une nouvelle eempjgfetf 
électorale qui aboutira pour lui à-on nou
vel échec 

Au cours de la campagne de tl>io. u dbK 
tribuait des porte-plume et de» or avons 
aux enfants, il répandait »en portrait m 
profusion affiches, earies poe'tsle» , e to_ 

Cette année, il coniin» iwe var etnovar k) 
tous les électeurs sa carte dé Vi«!»a; "Àstii 
carte est ainsi libellé» : 

GEORGES PARAF 
vous adresse pour vous et let v„tr,:t-emt 
meilleurs vieux à foecasirm de In nouteUi 
année. 

Il compte bien v ue ivw» ne l'on htirrxi 
pas le 3 mai prochain. 

Ce truc naïf, est accuedii. eu Losero. psi* 
un éclat de rire général, aux dépens d a 
candidat radical. 

Un pa'ron de la défense laïque 

La tactique de la'«. défe.nw laïque >. n'esfl 
pas nouvelle, et, pour êtr« insidieusM, «ÛS 
n'apparaît pas moins comme lenouvelé* 
d'autrefois. Lorsque, cinq ou »i» siècles 
avant Jésus-Christ, le monarque pnlsaaS 
et redouté de l'Assyrie forme lé dessetn ai 
tout ravager et de tout. conquérir, 41 a'm 
garde de se poser en agresseur, il détJsrsT 
il répète qu'il veut seulement ,e Jéfeitdtèt 
ut defenderet te. Judith, 21 . 

Nabarhodonosor lance ses troupes uul 
envahissent la Judée et y' répandeiO. -par
tout le pillage et la dévastation. Ce boa 
apôtre n'a d'autre but que d'organiser sa 
défense : ut defenderet se ! 

C'est iin dangereux modèle -f ir \aliMntauu 
donosor. A la fin da sa vie, il ù i à r e S n T » 
quMre pattes et broutait de ltretog. -

La rentrée 
au Palais-Bourbon 

Depuis un assex grand nombre d'ans»»*, 
lhonneur de fournir S la Chao.bre sont doyen 
et son président d'âge revient a la Normiaoii» 

Ce fut pendant longtemps M. Haul inedeta 
Manche, puis M. Louis Pasav, de ÎEÙ»» «S 
c'est aujourd'hui le tour de "M. le baroï d» 
Mackau, de l'Orne. u»™0. . • • 

A la fois doyen par l'âge avec ses é l ans, «s 

Îiar la durée ininterrompue de n»a mimlxt » u -
ementalre qui date de quarante-huit aBata» 

• 1866 , U. de Maekan louft d'une «antë SfSJfu»-
reuse, et s»n alerte vieillesse permet d'attsade» 
de lui une longue série de présidences d'àas. 

A ï h. 10, U déclare la séance ouverte ef an-> 
pelle à siéger en qualité de secrétaire» d'an 
les six plus Jeunes membres de la Chambre qui 
sont : MM. Paul Simon, Perreau-Pradier Pyi 
thon. Maître. Fougère et Barthe. 

Puis, ayant lu le décret d ouverture de la 
session, il orononce, d'une voix claire et farta-
l'allocution qui suji : 

Discours du président d'âge 
Mes chers collègues, 

App»M P»r I» fSaheux prtrttege de l'âge, l a » . 
vrir la dernière session de cette législature, 
vous ne serez pas surpris qu «n montant à «a 
fauteuil ma pensée se reporte aux honmias émi-
nents, parfois illustres, que. depuis bientôt ua 
demi-sièds, J'y ai vu appelés par le c.'.oit d« 
li/urs collègue» et un. ti'iis mont honoré, les 

Le baron d» MACKAU, député tic t'Ont*, 

ccysn d'âge de la Chfjnirt 

uns de leur amitié, le» autres de leur bien* 
vcillancc. >Très bleai; 

Pour nie conformer au voiu réoemraent ex
primé pnr votre burvau. Je du:s vous fair» coa-
naftre lej décès malheureusement survenus dans 
nos ran^s pendant ces quelques Jours d'ttv-
terse*iio.i. 

.lui tout d'abord le devoir douloureux de vous 
faire part du décès de notre collegug M..A01-
gsrd, bru>queme':t ^iili-V, :'i j i a:i«."» I ji<I»eti9Bi 
de si fsvnille • i •' son arrondiaeeassflt. 

Après avoir pratiqué lian^ s..n départetnsot, 
svec autant de oignit» que de SUQO*K. I» pr». 
fessioa 'i .>o.-at, Il avail ,-te eut député eu 1810, 
avec une M*aJortt* eruisean:..'. 

Nous avei <t i'3 témoins de son inlasaabla 
auivile uui s'était coneeutrée dans le» fasse* 
tijns d"»ff«ires. 

ttprit sincèrement el laravraaul libéral, B 
défendait toujours aveu ardahr. ta Ubstétt «£ 
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